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Nouvelle Révolution en Allemag: 
A LA FRANÇAISE 

DES PAYSJNVAHIS 
Haétasu*, 

Pendant de long» moli, roua ares attendu, 
lane le aliénée des nuit», dana la douloureuae 
•t. longue monotonie dea Jours, celui qui. da 
autre coté, au prix d« u il», brisait roa 
u unies i lisfaae 

L'Isaptacabl» ennemi M pat al briaaf votre 
isuragi, a i altérer votre tel; «a Tirant a' 
ton contact, voua avea senti la grandeur et 
<a beauté*» l'unique devoir : chasser lenva-
slMeur, sauver la France. 

Pour son saint vous avea donné la sans; 
la votre sang, la chair da votre eoalr; paa 
•a 1 T * T * voua n'avex passé. Madame, qu'on 
Boervall transiger avec la devoir. 

La France voua demandait 'votre père, 
rotre mari, votre estant. Tous les ave» donnes 

D* aoat mort», et voua pleurez. 
Pleura»! madame, c'est humain, le» larmes 

font dtr-Men, mais séyes aéra d'avoir donné 
dea détaaaaara a la patrie, et dites-vous qu'il 
est une douleur plus grand* que la mort, 
c'est celle da sauver sa vi» au prix d'une 

Votre enfant noua a donné la victoire, le 
«««y 4a nos héros n'a paa coulé an vain. 

Mais as France victorieuse, ea accomplis
sant l'effort gigantesque d'une résistance de 
quatre ana, a épuisé toutes sea ressources et 
contacté des emprunta. 

Menacés dans son existence, elle a jeté son 
ert d'alarme, et. sans faiblir, sans hésiter, 
vous las ave* donné vos uls. 

Aujourd'hui la grande blessée, menacée 
Htm «ça oeuvre de résurrection, vous lance 
un autio cri, non moins impériaux. Bile fait 
appât â votre bourse. 

QueUe Insulte t vos morts si vous donniez 
votre or moins -généreusement que vous 
a'area donné voa enfants. 

Rendrez-voua leur sacrifiée inutile, oubliant 
lea grands devoirs pour lesquels ils sont 

La France héroïque Tous demande. 
Ile sas»i da souscrire é l'emprunt. Vous 
•oastetirea a oet impôt comme votre fila a 
s u — I f ft l'Impôt du sang, généreusement. 

Bu mourant pour la France, nos soldats 
nous ont appris a vivre pour elle. Pour 
qu'elle vive, donnons-lui notre argent; elle a 
besoin de cas/taux pour parer ses dettes de 

pour reJeyer las régions 

Noua au» 
~ttsav ertia* ' 

•uni lea horreurs 4* l'occupa 
vrai, mais au milieu de ce vaste 

dé»art de ruines, noua sommes debout ; pan 
«ma aux muners da femmes qui ont toutes 
nos douleur» et qui n'ont plu» un abri. . 

Les boahea ont canné Isa dégâts, qu'Us les 
ualeat. direa-vou» avec raison. 

Ont, Us paieront, le Traité de Pats les y 
assaaa, mais U faut attendre ; l'Allemagne. 
ruaaé» aussi par ssnq années de guerre, s 

i délais; a nous de hâter, par notre 
a l'emprunt, le relèvement des 

>o vivent de malherreux Français. 
Lé sort de la France ne dépend plus de nos 

soldats, iamr tache sat terminée, maie la notre 
Notre tartane appartient a la France, i' 

n'y a paa de riches dans un pays ruiné ; 11 
n'y a pas de pauvres dans nn pays prospère 
Garder son argent quand le pays la réclame, 
c'est trahir. 

Tente» vas disponibilités s'en iront aajour-
eTaus, Madame, dans lea caisses de l'Etat. 
Ton» Incarnes toute» le» Françaises, riches et 

Combien de versements généreux effeotnfr-
déja par les petites bourses et qui font hon
neur S l« femme française! 

N'oublias pas. Madame, que vous êtes la 
reine du Foyer et qu'a ce titra vous serez le 

r avocat auprès da votre mari. 
aujourd'hui quelques projets d< 

renonças au luxe, incompatible 
avec aoa su»• as suces. Le pays voua appelle. 
Répondes, ea lai portant vos économies, et 
aujourd'hui, comme hier, voua auras bien 
mari» de la patrie. 

Ne roablias paa, a'eat aujourd'hui la der-
ater « l l l l l i da l'emprunt, et pour permet
tre aax tmvaJUeura occupés toute la semaine, 
da répessés» a l'appel aaaasjtar de la France 
ta Banque da France a décidé d'ouvrir sas 
gulsait» aajiaai'bul dimanche. 14 mars, de 
• a. t midi et de 14 a la h. : a U succursale 
de ItoaaatT. an bureau de Tourcoing et chex 
ses oeétaawentaurs de Wattreioa. Leerz, Hem 

Vas*» ta aaasa, voua le répétai as autour de 
vous souligneres les avaa-

de ce placement au 
i ê p. c , exempt de tout impôt et rem-

a 160 francs pour un versement 
do 100 francs. 

•t da mère de famille, placement 
placement dea plu» avanta

geant, mal» surtout, placement des homme* 
de aasar, placement dea grande» Françaises 
qal vieiant assurer ta paix après avoir gagné 

Bt pour me résumer /ajouterai, Madame, 
au*, pras nasMIisble sera U succès de Uesa-
awuatt, mofzta lourds seront ne» impôts. 

Voua dannares votre or, votre argent, vos 
MOsta, et surtout vos bons da la Défense 
Itatloaata. 

En ssfivsillssaut ceux-ci an bons da reta
p a s * , voa» parsssiUea a la France da rem-
•ouraar a long team», un» dette qu'alla doit 

Al-Je besoin d'insister, M«^z»yiT quand il 
•fat de s'adresser a votas cœur da mère et 

Le souvenir da votre enfant, mort pour la 
Tssass, vous dictera votre devoir bien mieux 
sas) jjs a* asarrals ta ta in . 

V Ma» REBOUX. 
*•-• . — La ssasirlprlon a l'emprunt aura 

ê*es* ta seawdl, 20 aura, au agir. 

INFORMATIONS 

••«••a, U a S T ^ a , asMhia. I 
f M ea aaaaa e>M. ne»! S* • 

u rerx a 
r A» U lATrTAjrxi^smrï 

Faite, 11 z u n . — BéaenSaat * ma* «aeetioa j u i n 
a* M. Boaker. dépita, le adulât» da Commerça, fait 
MU«M>* W lee ari* da reviaat moj.n» dw blé* 
importas par la raTttaiHameat, «assis la 1er Jailiat 
1S15, soat las sslrsnts : . 

La «slstai : Aaaéa ISIS, *» tr. 19; année ISIS et 
lar ssmastra 1S1". SO Dr. 5»; 191? (2a lemestril. 
SS (r. S9; 1918 (lar samaatra), 86 fr. 81; 1818 (Sa 
ssmastra). 8f tr. SS; 1819 (lar sams.tr.), 88 Dr. OS; 
1919 (Sa aaasstrs). 9* (r. 79. 

Osa sa igna aomppaanaet 1* prix é'aahat l u bU 
daas Isa pars aVsrisiaa, la zrêt, l'stsarsnas. lea droits 
da douane, ainsi «sa las frais da dsoarqnamaot, éa 
macasiaase st da transport. 

Choses et Autres 
Autrefois at aujourd'hui. 
Autrefois, les petites ailes étaient habil

lées en petites filles et les femmes en fem
mes. 

Aujourd'hui, comme vous l'avez certaine
ment remarqué, la mode est la même pour 
lea femmes et pour les petit** filles ou lea 
toutes Jeunes filles : mêmes chapeaux, mê
mes jupes, mêmes manteaux, mêmes sou
liers, mêmes bas... de sole, naturellement. Et 
comme les jupes se portent courtes, les fem
mes sont tout aises d'être prises pour des en
fants, et les toutes Jeunes tilles s'enorgueil
lissent d'être prises pour des Jeunes femmes. 

Et la confusion est d'autant plus aisée a 
commettra que, très souvent, ce sont les ro
bes des petites filles qui sont un peu longues, 
et les robes des Jeunes femmes qui sont un 
peu courtes... 

Parfois, la plus sanglante injure qu'on 
puisse faire a une femme infidèle, c'est de 
lui pardonner. 

Pour un écrivain, la seuls Jeunesse, c'est 
le talent. 

a 
a a 

Comme 11 est des gens qui sont maladroits 
des mains, il en est qui sont maladroits du 
corar. 

UN DÉJEUNER 
de PAssociation de la Presse 

étrangère 
Discours de M. Deschanel 

Paris, 13 mars. — Parlant au déjeuner dr 
I Association de la Presse étrangère, M. Des-
rlanel a rappelé les émtncnta services rendus 
par cette Association puissante, ajoutant 
s L'œuvre que, oatta assartarm» devra pour
suivra désormais, ne secs a l motos seconde 
ni moins haute. Le ptas grand mal qui pour
rait arriver a l'Europe et au monde, c'est que 
les Allies laissassent se détendre les liens qui 
enr ont permis d'être victorieux. 

» (tardons le faisceau Intact et ne laissons 
ras porter atteinte & nos amitiés, s 

M. Deschanel a terminé ainsi : c La Franct 
est heureuse d'accueillir dea hôtes tels qn< 
vous et souhaite de les conserver. C'est pa 
LOS efforts concertés qae nous gagnerai* une 
j-aix digne de la guerre. » 

Le Procès Erzberger-Helfferich 
LE JUGEMENT 

Berlin, 18 mars. — La procès Erzberger-
llelfferich se termine par ht condamnation de 
ce dernier a 900 marks d'amende, aux frai* 
et a l'insertion dana un Journal. 

Lst forme de cette Information ne doit pa-
taire ttlusloa. Holfferich perd son procès ave< 
le mlniasum de désagréments matériels. Dans 
l'opinion, il est le vainqueur. 

II perd son procès faute d'un point, peut-or 
dire, puisque sur lee quatre chefs de la plainte 
jLrzbtrger, trois sont reconnus mal fondés. 

LA MI-CARÊME A PARIS 

LES QUOTIDIENNES 

UN PROHUMCIAHEWTO ALLEMAND 

Les événements de ces dernières semaines 
faisaient prévoir le coup d'Etat qui vient 
d'éclater a Berlin. Pour qui suivait attenti
vement le réveil du militarisme prussien a 
travers les manifestations et les incidents, il 
paraissait inévitable qu'une réaction violente 
ne vint démolir brusquement le fragile édi

fice da la République allemande. Lea exalta
tions des pan germanistes contre les Alliés 
i.étaient paa seulement un danger pour la 
paix générale, elles faisaient pressentir un 
lendemain plein de menaces pour le gouver
nement d'Empire. * 

Les prédictions des observateurs avertis se 
sont réalisées plus vite qu'on pouvait le pen
ser. Les premières dépêches arrivées de 
Berlin annoncent que les soldats de la fa
meuse division de fer, retour de la Baltique, 
ont fait un pronunciamento en bonnes for
mes. Dee officiers supérieurs ont pris ta tête 
du mouvement et se sont attribué les postes 
les plus en vue. Les détails manquent & 
l'heure eu J'écris ces lignes, mais 11 est per
mis de supposer que. Jusqu'à présent, les 
révoltés n'ont rencontré aucune résistance 
sérieuse. 

Sana doute le gouvernement régulier que 
lea troupe» ont dépossédé du pouvoir, va-t-il 
s» ressaisir et tenter de réduire les mutins 
a l'Impuissance. Tout dépendra de l'accueil 
que le reste du pays* réservera a cet auda
cieux coup de main. Si le complot a dee ra
mifications dana tas provinces et tas autres 
Etats de l'Allemagne, le mouvement pourra 
se généraiiaer et devenir une véritable révo
lution. Dans le cas .contraire, ta tentative de 
(•uelques milliers de factieux sera vite étouf
fée. 

Daas tous tas cas, lea événements da Ber
lin donnant raison a eaux qui ont toujours 
t retendu que ta gzande faute de l'Entente 
est de n'svolr fias exigé le démembrement 
de l'Empire et rabaissement définitif da mi
litarisme allemand Da somme, tas Alliés 
se sent laissée bernés par l'idéologie da Pré
sidant Wllson, et l'attitude hypocrite des in-
nainllslies de Louvaia et de Reims at des) 
Uuxreaux du Nord envahi 

L'autre Jour, a Parla, an loustic qui ne 
manquait paa d'esprit, a barbouillé ta prs-
mière partie da nom da 1' a Avenu» du Pré-
atdaat Witaoa » et a mia < Impasse du Pré
sident Wllson >.,Oe citoyen Irreepesaztsux a, 
d a n nwt, défini ta situation marri hâta» daas 
ISjsaiell» tas idée» de l'hote de ta atataoa-
JUsjlabe ont plongé ta France et l'staaupi. 

L' « lot***»» Wilaon » abaotit èsf pro-
uasaStasBètatad» 

SBBBB<BSki Aaamr* 

M11* Elisabeth K 0 L L E R . la Reis» ée Metz 

Vn Coup d'Etat militaire 
à Berlin 

LES TROUPES DE U BALTIQUE OCCUPENT LA WttJiEMSTRASSE 
ET PRONONCENT U DÉClieUNaE' BU 1K)UVER>EMENT D'EMPIRE 

Les socialistes décrètent la grève géaéraJe 

Vn toup d'Etat ntHitairt et monartihiëtt 
tient de te produire à Berlin. 

Les teeiàlistee y ont répondu par une décla
ration de grève générale. 

Voiei, sur s » événements, U» dépêche» que 
%fHU réUté VOUS 

UM COU? D'ÉTAT MILITAIRE 
Le général von Kapp prend la 

direction êtes affaires publiques 
et dissout la Constituante 

On mande de Berlin : Les troupes reve
nant de la Baltique, «Entonnées a Doberitt, 
ont pénétré, dans la matinée de samedi, a 
Berlin et ont occupé la Wilhemstrasse. Une 
proclamation annonce que le gouvernement 
d'Empire a cessé d'exister. 

La puissance d'Etat est passée entre les 
mains du directeur général von Kapp. mo
narchiste notoire, qui devient chancelier 
d'Empire et a nommé le général von Lntt-
wlta posa mandant en ofaef des forces mili
taires. 

Une deuxième proclamation déclare que 
ta Constituante est dissoute et qu'un nou
veau gouvernement est en formation. 

Les partis socialistes ont déclaré la grève 
générale. 

Le Gouvernement de Noske par
lemente vainement avec les 
troupes en révolte 

C'est a minuit qu'on spnrit qu» des for
mations de troupes en révolte avalent com
mencé a marcher sur Berlin de Doberits. 
Les généraux Oldeahausen et von Oven, 
ainsi que le lieutenant-oolonel Vetzel sont 
allés a leur rencontre pour les avertir dos 
conséquences de leur action. Les troupes de 
ta Baltlqua.se sont jointes a la révolte. 

Avec les troupes * de Doberits se trou
vaient les brigades de la marine Brhardt et 
Lowenfeld ou elles arrivèrent a la gare de 
Tlergarten. 

Les exigences présentées par les brigades 
ont été étudiées par le conseil des minis
tres qui s'est réuni a une heure très -mati
nale. Les revendications ont été repoussées. 

C'est alors que les troupes ont pénétré 
dana, Berlin. Elles jont occupé, a six heures 
du matin, ta Wllhemstrasse. 

Le « Vorwaerts » occupé militai
rement - L'attitude des socia
listes 

Les bureaux du journal « Le Vorwaerts » 
ont été eeeupés par la garde civique, ea 
matin. L'Agence Wolff a provisoirement sus
pend» son service pour la province et l'é
tranger. 

Un annonce qu'un mau'feste « olé piéparé 
et signé par illt. Ebert, Noske et pluslenri 
autres personnalités politiques allemnndes. 
demandant aux travailleurs de déclarer ta 
grave générale. 

Le général von Lutrwitz 
Le général voa Luttwit», qui commande 

en chef des forces militaires, est la général 
qui était ê la tête dee troupes lmparialee 
en Afrique Orientale. A son Ostour en Eu-
sape, en lu i» , il prononça, dana un ban
quet qui lui fut donné a Amsterdam oO 11 
débarqua, un discours sensationnel. Il y cé
lébrait le miUtariamB allemand et ta fidé
lité a l'empereur. 

U semble donc que le mouvement de grava 
général! déerété par les saataUstes, serait 
dirigé oestre ee easjp d'Etat. 

Le complot avait été découvert 
Une dépêche de Zurich, d'hier, disait : 

IV» gouvernement a découvert un coup d'Htat 
faillira.!)tr*t projeté peur aujourd'hui. Tantes 

les troupes et la police ont été mises an 
alerte. Plusieurs arrestations ont été opérées, 
notamment oelle d'un ancien secrétaire de 
Hardan, Schnitzler; du capitaine Pabst, an
cien chef de l'état-major général du corps 
des chasseurs a cheval de la garde, etc...' 

Ce complot est évidemment lié a tous les 
incidents de ces derniers Jours, dont ont 
été victimes nos officiers et nos soldats, et 
qui sent la conséquence de la violente cam
pagne menée par lea nationalistes. 

Plusieurs Journaux veulent voir, a juste 
titre, nue corrélation entre ces manifesta
tions antlfrancaises et la d,êsicnatlon de Hin-
denburg eemme candidat a la présidence de 
la République. 

B est hors de doute, en effet, qu'il faut 
voir dans ces événements un plan qui ne 

tend a rien moins qu'a préparer le terrain 
au retour de la monarchie et a Jeter l'Alle
magne dans de nouvelles aventures guerrià-

guerre : il met vn sasde contre le mouvement 
venu de l'Allemasjae es faveur d'une révision 
du traité. U parie de l'obligation pour notre 
eaaasaata eTexéeuter le chapitre dos répara
tions : « Avant de pleurer sua le sort de l'Al
lemagne, dlt-li, ayona un «égard pour nos ré
glons dévastées >. 

Icsniia. U nous taifli a quelque» secrets des 
négociations et H termine par une analyse 
critique da Conseil suprême tel qu'il s fonc-
• tonné, tel qu'il foastloune, avec souhait qu'il 
ne fonctionne plus. 

' ' • ta i 

LES OBSÈQUES 
DE M. LUCIEN POINCARÊ 

Paris. 1S mars. — Les obsèques de U. Lu-
aiea Poiuoaré, vice-recteur de l'Université 
d» Paris, eut été célébrées a la Sorbonne. 

Le deuil était oosuiuit par l ime Lucien 

OUVRIERES 

res. 
Les responsables 

Quelques feuilles déclarent que Noske est 
en parti» responsable de ce qui vient de se 
passer, a cause de l'extrême bienveillance 
dont il a toujours fait preuve a l'endroit des 
nationalistes et aussi a cause du fait que, 
malgré tous les avertissements qui lui ont 
été prodigués, 11 n'a jamais voulu se débar
rasser des hommes belliqueux dont U est 
entouré et qui dirigent complètement tous 
ses uates. 

On tait remarquer anoure que le eorps des 
officiers de la reiehswehr et des forées de 
police est resté foncièrement monarchiste, 
et que les uhefs de oes troupes non seule
ment n'exécutent Jamais les instructions et 
les ordres de leur ministre, mais qu'ils ont 
systématiquement, au cours de ces dernières 
semaines, favorisé le développement de la 
propagande antirépublicain» et guerrière 
dans leurs unités. 

Ce n'est, d'autre part, un secret pour per
sonne, que le ministre de défense nationale 
a été, d'emblée, hostile a ta ligue des offi
ciers républicains et que plusieurs de ses 
membres ont encore continué d'entretenir 
avec la garnison de Potsdam, qui est restée 
le bastion de ta réaction, dea rapports qui 
doivent retenir l'attention de partis majo
ritaires et des Aillés. 

C'est a Pootsdam qu'opèrent avec prédilec
tion, Ludendorf et la eamartlla militaire, en 
plein» communion avec les fila du kaiser, et 
le prince Joachlm-AJbert de Prusse, qui vient 
de se signaler de façon si désagréable a l'at
tention publique, était un des familiers dea 
salons de Ludendorf et de Holfferich, os se 
sont fomentés tous las petits et grands com
plots, dont ta but est autant d'anéantir la 
sécurité Intérieure de l'Allemagne que celle 
de la Prusse. 

. a » . , •• 

Le premier article de M. Poincaré 
daas la ((Revue des Deux Mondes)) 

Au lendemain du Jour où U. Raymond 
Potnearé a transmis a M. Deschanel les pou
voirs de chef de l'Etat, ta c Bévue des Deux 
Mondes s lui a confié sa chronique politique 
bi-mensaerta. On attendait avec curiosité le 
premier article de l'ancien Président de la B4-
publique. Cette curiosité ne sera pas,déçue. 

La chronique, en effet, que M. Raymond Poin
caré publie dana la a* du 18 mars de la 
c Bévue des Deux htendea » touch% aux ques
tions Importantes, voire taule nies, de l'heure. 
Après avoir tait l'éloge motivé des premières 
aiaaifastatlona de son lascsasiur, fi propos 
deequeilee il trace rapidement et exactement 
le rota d'un Président dé République en 
France, U tait Justice, are» promesse d'y re
vente do eussent» en main». «Ml eiiéaatlon» 
calomnieuses qui tendent a nous donner une 
part de ssspnasablatl daas -tas caaaea de ta 

M. LUCIEN POINOARt 

Peinearé, M. et Mm» Raymond- Pataoaré. Le 
général Pénelon représentait le Président de 
ta République. 

^pa^g L», dlseours, le eeeeaell a été trans
porté a ta gare de l'Est, les obsèques reli
gieuses devant avoir Lan dimanche, a Triau-
oourt (Aieuse) 
vOvvvvvvv*vvvvvvv^AA^^\vwA*/v^/vr^v^vv\«^ 
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de la Dernière Heure 
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LES IMPOTS 
devant la Commission des finances 

Paris, l a mors. — Isa Commission des Fi
nances s tenu saaaadl après-midi, une se
conde séance. Mur la propesitloa da M. 
Charles Dûment, rapporteur, elle a relevé 
tous les droits sar lee epésattoae de bourse 
au comptant et a terme pour toutes valeurs, 
sauf peur les reates sur l'Etat français. En 
ce qui ea» corne las valeurs mobilières, l'im-
pOt sur le revenu est porté de é a 10 p.c. ; 
l'Impôt de tranaalsaioa de v,M a 0 S0 pour 
cent; lea droits de oeaversloa de titres au 
porteur an titre» nominatifs, sont maintenus 
aux taux aetuela; lea droits de eeaversion 
des titres nominatifs aux titres au porteur, 
août élevas Jusqu'à 1 fr. 20 pour sent. 

LA Commission dea Finances a décidé que 
les auberges, maisons meublées, hâtais, res
taurants eu eafêe, sereat tisses» an trois ca
tégories : ta p>«mtere taxé* de 0 a 10 p .c ; 
U deuxième de « a é p.c, at ta tretaaim» au 
taux général da 1 p.a., du 

La taxa «ta Joua» 
La T***"*-**i'in a éaaauata seacta ta 

sien sur ta suppression da ta taxa de taxe; 
après ans urne* dtasuesloa ta eoaamtaetaa a 
fixé ta taux «ta M P-a, peex ta* •**«** «ta 

U. Maurice-Aubcrt, dans 
«Quotidiennes » où il examine l'éraj» 
du jour en un raccourci plein de boa 
pratique, disait récemment, à propos 
grèves incessantes qui sévissant n 

Sous, qu'après avoir songé à tous tes 
ueteurs du rail, de ta mine e t d'adièi 

on pourrait peut-être consxisjrer qu'ai 
sont pas seuls -sur la terre, et aoeagaa 
peu aussi à ces pauvres eonsoramatasa 
ee pauvre public, qui n'est pas ntains l 
ressaut, et qui souffre en silence da-
tes contre-coup» des agitations oru] 
riennes. *^ 

Me r#srmettra-t-a de reprendre soat -i 
en la développant et ea l'approfonslisi 
un peut 

Elle nous parait ti grave at si essasass 
Certes, nous avons donné ici SRSCSJ 

preuves d'intérêt à ta classe ouvrier* 
longtemps opprimée ou délaissée, i 
avoir le droit de parler librement, j 
taisons profession d'être parmi les «M 
seurs ries ouvriers, mais non panai h 
courtisans. 

Parions donc philosophie sociale. 

* a 
Noug faisons tous partie de la Sooi 

qu on appelle aussi LI OOBPS SOCIAL. O 
dernière expression est significative 
grosse de choses. 

Qu'est-ce que le corps social t 
Ce n'est pas un organe unique et tm 

trucux concentrant toutes 4cs fonctioni 
tous les droits, comme ont voulu le i 
w* "^^«"•J ié tes de la fin da XYlir sta 
Non, c'est un KNSUCBU P'OBOAKIS néeea 
re» ou très importants, ayant chacun i 
fonction propre, mais unis soiidairen 
pour produire le bien-être tout à la 
individuel et collectif. 

De même donc que dans le eorps humi 
U y a l'œil, l'oreille, la mais, le pisé, 
cerveau, ta corar, etc.; que chacun de 
organes est nécessaire ou utile: que 
d entre eux ne peut raisonnablement jal 
ser ou supprimer l'autre : que la main, i 
exemple, ne dit pas à l'oiil : ferme-toi, 
su pied: arrête-toi, # ni au cerveau: a7, 
bore plus d'images pour mes pei 
cosur : oease de battre ; de mê: 
eorps sociai, U y a des organisme* m 
bfeux, tous nécessaires ou couverai * 
utiles, et il n'est loisible à aucun 'd 
dire à l'autre: Ketire-toi ; seule ta: m 
calleuse, par exemple, fait ou fera tout. 

Or. quels sont ces organismes sosies 
Evidemment, ce sont ceux qui sont 

eassaires ou utiles à LA v u et au bon fa 
dénuement d'une société humaine. 

Mais us quoi VIT une société humaine 
tU une soaiété humaine était sembla*! 

un treupean de bœufs ou de moutons, il 
faudrait que lui procurer à boire, a an 
ger et à jouir. Les biens matériels lui su 
raient et leur production serait U ' a i 

j chose nécessaire, -
£t c'est ee qui eut lieu sous- le Peu 

, nisme. 
« Du pain et des jeux 1 » c'était le cri 

la plèbe antique, qui s'avait pas dTaut 
désirs. 

Mais, comme l'a dit une voix augû 
qui venait justement révolutionner 
monde d'esclaves, l'homme ne vit pas • 
lement de pain. 

Jetez un regard sur la société : «aie 
vous parler et vous instruire. 

Vous y voyez des usines et des méttej 
l'homme vit donc de biens matériels et 
PS-in-, 

Mais vous y rojret aussi des écoles at t 
académies : l'homme vit donc de scieti 
et de vérité ; des prétoires et des tri) 
naux : il vit donc de justice • dea cases» 
des armées, des marines : il vit dense: 

Protection et de Patrie ; des musées : il j 
onc d'art et de beauté ; de» t^^pé*» : il ^ 

donc de Dieu et de religion. 
D y a donc dans le bien social autre cas 

que le bien matériel, il y a le bien naaréft 
H y a, conséquemment. dans une soeài 

civilisée, à côté des producteurs de rient 
ses matérielles, des groupes producteurs 
science et de vérité, des groupes prddl 
teurs de justice, des groupes producteurs 
beauté, des groupes producteurs d'ordi 
des groupes producteurs de divin, — sa 
parler de ce groupe producteur surénzine 
u* vie, qu'on appelle la famille. 

Lesquels de tous ces producteurs ont 
prééminence, il ne serait pas difficile de 
dire at de le démontrer, si l'on en avait 
loisir. 

Et même n e serait-il pas piquant de ntp 
trer aux manuels trop désJaineux dé n 
telieetuel et du moral q u e l a productk 
elle-même des richesses matérielles ne pou 
rait se faire sans la science du technicie 
sans l'intelligence des Directeurs et sans 
v»«.i de tous! Mais, passons, et conctaet 
seuetneat que les producteurs de riches* 
matérielles ne sont pas les seuls néceses 
res). ai les seuls utiles ; que tous le» jmàu 
teurs cités plus haut le sont au moins m 
tant qu'eux, et qu'ils ont droit au respe 
des autres, aussi bien qu'à ta tollicitut 
des gouvernants chargés de l'ensemble « 
bien social. 

Si donc ce serait une injustice sans M 
de négliger ta classe ouvrière qai, après s 
siècle d^rganisation, d'oubli ou #«»••«• 
• i n n sa ai • a l l a i s4'àv-*s*k • i l r • a i asau *aasaaSa*szâV-̂ BSBl sion, a besoin d'être relevée, ee serait a 
myopie sana égale de ne paa voir orne ee «s 
fait Ta force et la grandeur des soaaétéa ta 
m ai nés. ce soat aussi tas producteur» «j 
bien moral, intellectuel, ••Matifssaa, sel 
gtaax. 

Désormais éonc, daas tontes tas qnesavés 
qui «agitent aujourd'hui, il faut élargir a» 
esprit e t étendre son regard. Ne voir «a** 
oôté, c'est, vraiment, voir à noté ; voir tue) 
c'est voir juste. 

Artiste*, savants, 
prêtres, gouvernants, vous êtes 
tSAVjjLLXuas. Voua n'élevés « 
dana de tamultueux meeting*. , 

Set? à vous, noble* ou' 
du bien, que tas et du bien, que 

rtcbirssss matdrvaltas, 
drer dans ta routine, régotxme et 1 , 
ou s'embourber daxu l*ig»*ra|eSjiaa^^H 
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